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aêneerlté et quota succès déjà pour d i e à 

— O n peut, continue-t-clta. faire de 
M a beaux film», mais le c inéma n'est 
ajae aateore au point, n ne répond à ton 
objet qu'a cccterltton de s'éloigner du 
thétVIrs et l'on s'en rapprocha de plus 
• n plus. 

» La film » U n prétexte à déplace
m e n t s visuels pour la spectateur, un 
anavea de taire Ton* ce que le théâtre 
n e peut montrer dans l'espace. Au etné-
aaa, la dialogue doit s e borner a rempte-
ear tas anciennes Indications écrites du 
flun muet. » 

— Rôles préférés T 
— D e façon générale, on aime toujours 

mieux tas rftkss qui vous donnent te plus 
•ta mal... Pour mol. tes places de Bern-
etatn... » Mélo », par exemple. 

» On sort de là déprimée, anéant ie , 
mai s on s'est passionnée, on s'est donnée 
pour son art. 81 voua sevlea nomme on 
aat désolée quand on ne peut Interpréter 
une pièce de qualité. > 

Ici. une question qui nous embarrasse 
u n peu. Par précaution, nous avançons 
que tas plus grands orateurs comme les 
plus Illustres artistes s i ' * ont éprouvé, 
« T » éprouvent toute leur vie. Quoi 
datte r._ Le s trac », ta terrible < trac > 1 

Terrible pour eux. mais qui donne à 
tau» parole plus de chaleur, à leur Jeu 
plug d'émotion. , 

— SI j'ai ta « trac » ? A en être m a l a 
de 1 Ct cela commence trois semaines 
avant de créer un rote. Excellente cure 
d'amaigrissement 

— Alors, Mademoiselle, vous n'êtes pas 
de l'école des comédiens qui pensent à 
autre chose en Jouant et soutiennent 
qu'à vouloir chaque soir entrer dans les 
sent iments et les passions de son per
sonnage, on se tue ? 

— Je ne puis paraître devant un 
public qu'en cessant d'être mol. e n deve
n a n t une autre. On ne peut pas com
prendre ce qui s'opère alors. Mais venir 
seule sur une scène dire ou lire quelques 
paroles. Je n'ai Jamais pu le faire. Je 
n'oserais... 

Notre, charmante Interlocutrice nous | 
c o r ' » encore combien elle aime suivre 
tes fcrenees. surtout celles des réu
n i ' -/pulalres. où elle trouve plus de 
vie. -ns l'ordre élevé de l'esprit, c'est 
l e Père Sanson son orateur préféré. 

Mu* Gaby Morlay est une méditative. 
Le signé de la réflexion est sur son franc 
e t beau visage. Elle conseille à ses cama
rades, par souci de la dignité profession
nelle, de s'instruire, d'aller entendre les 
grands .orateurs religieux, ne serait-ce 
que pour «'élever les idées à ces hautes 
écoles spirituelles... 

La fin de l 'entracte approche. Nous 
voulons laisser à l'admirable artiste quel
ques instants de repos avant sa rentrée 
e n scène 

Mata nous ne la quittons pas sans 
avoir reçu sa promesse de revenir bien
tôt à Roubalx 

Oe sera peut-être dans * II était une 
fols ! > 

Le procès de Richard Hauptmann 
meurtrier présumé du fils de Lmdbergh 

s'ouvre mercredi à Flenngton (Ftats-Unis) 

LETTRE DE BRUXELLES 

Tentatives socialistes 
vers les catholiques 

( D T NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 

B R I X F I I . F S , 31 DÉCEMBRE 1934. 

Dans frt/T campagne pour te plan Dt 
Mon. lit tocialistcs font de grand» efforts 
pour conquérir Jet catholique*. Quand 
certains de ceux-ci émettent, dam la presse. 
Jet iJées qui ne sont pas irréductiblement 
apposées au socialisme. imméJiatement 
celui-ci s'en empare et les présenta comme 
taie adhésion. Jusqu'ici, à dire vrai, aucun 
catholique n'a accepté de suivre M. Dt 
Mon. Au contraire, le .fait que It Parti 
socialiste a u lancé » dtux prêtres apostats 
«I les promène dt Maisons du Ptaple en 
Maisons Ju Peuple sous la protection Jts 
jeunes Cardes socialistes, a creusé davan
tage encore le fossé qui Us sépart Jes 
catholique*. Cette campagne antireligieuse 
provoque Jt telles protestations dans les 
milieux ouvriers vallons, qut It Constil 
national Ju Parti socialiste s'est désolida
risé Je cette campagne, en disant que le 
socialismt, quoique partisan dt la Libre 
Pensée, n'intervenait pat dans le* questions 
religieuses. Cet ordre du jour est testé 
théorique- en effet, les groupement socia
listes régionaux continuent a patronner les 
conférence* des apostats. Et, d'autre part, 
la file de Noël a provoqué dans la presse 
mcialiite dt telles attaques, que iévêque de 
Cand, i dans une réunion solennelle à 
laquelle participaient plus Je Jeux mille 
personne*, a dit sa réprobation et sa tris
tesse devant Je tels blasphèmes, les a con
damnes et a accompli un actt public de 
réparation Jevant le Saint-Sacrement. 

En Wallonie, en assiste aussi à dt* 
scênai iVenfique*. Le jour où Jans le* 
Maison* Ju Peuplt un prêtre apostat donne 
*a conférence, le* catholique* se résident 
en fouie dan* le* église*, où ils chantent 
solennellement le « Credo » devant le 
Saint-Satrommnt, tandis que, Jevant (es 
leçons socialistes, /as jeunet gens font 
entendre de formidable* protestations, où 
domine U cri Je f \4 .C./ . f l . .• « Vive le 
ChrittJiei ». 

L A V l g NOUVELLE, organe des Démo
crate* chrétiens de la Wallonie, Vient dt 
dira dt nouveau sa réprobation contre 
t altitude de* socialiste*: « Vous avez rendu 
ssrtpouible le front commun de la démo. 
transe ». Et, dans le* milieux politique*, on 
«M demie pat que cette recrudescence dt 
C anticléricalisme socialiste est la suite d'une 
tnanmavre maçonnique, qui n'a trouvé que 
ce moyen pour empêcher de te former ce 
que M. Vanderveldt a appelé « la majo-
rité démocratique dt la Chambre », la 
fronc^maçarmerie n'étant pat du tout popu 
laére. 

L A Cnt CHRÉTIENNE, oui avait publié 
m OTUCU dans loquet le PtvriX semblait 
trouvât ont certaine adhésion, iicltrt 
avfoard'hmi que causer avec lot ttrimlittu 

.Ont an geste oréfUcni an geste 4 'a 
tXeromkl, d'autant plu* qut M Dt Mon 
sut omit pat luS-mtm* ct qu'il veut. Au tur-

. a t e s , ajoute la Crrt CHRÉTIENNE, une 
ccsWéiisiiiin à objectif t limité* ne pour-
utmo tant mnitefit quapre* avoir été mire-

jef* Sedart, tno-tnesna, ancien députa 
«Mil mita cfeéVen. ar**ente « «en tour et 

^^L^mWft fe pense qu'en tant qne conception 
^ ^ H f e k u f w et en tant que conception Je la 

qsuséÉti, ta sacsaissmo euuuésuta mue erreur 

L'escroc Pélissier et ses complices 
ont-ils recelé 

les bijoux d'Ariette Stavisky ? 
» 

Paris, 31 décembre. — L'affaire Char- j aas d'objets précieux q u l l avait 

U N /NSTANTANÉ D'HAUTHMANN PENDANT L'ÈNQUÈTU 

New-York. 31 décembre. — Mercredi la rançon dans le cimetière de Bronx. 
s'ouvrira à Ptamlngton ta procès le plus la nuit. 
sensationnel des annales criminelles 
américaines : celui du mitrailleur a l le
mand Richard-Bruno Hauptmann accusé 
du rapt et du meurtre du bébé de Llnd-
bergh, le célèbre héros de la première 
traversée de l'Atlantique Nord e n avion 
de New-York à Paris. 

Flemlngton est une toute petite ville 

Quant à la défense, el le essaiera de 
démontrer que le véritable auteur du 
meurtre est un nommé Fish, ancien ami 
de Hauptmann, mort tuberculeux e n 
Allemagne, et qui paya son passage 
transatlantique avec des billets marqués. 
L'avocat de l'accusé pense aussi démon
trer que les g a i n s de son client 

iriemuigiuii cet uuc IAJULC y c v w rujmi -
de trois mute habitants , s ituée dans j B o u T > e J u ! Î l f ! £ L î ! ? ^ L T ~ ' ^ Ï P T ^ Î 
l'Etat de New-Jersey, dans te comté de 
Huterdon. C'est le centre d'une c o m m u 
nauté agricole, prospère e t calme. 

Déjà une armée de marchands ambu
lants, de camelots vendant rafraîchisse
ments , nourriture ou souvenirs, a 
envahi la ville. De longues théories de 
forains, venant pour Installer des attrac
tions diverses, ont dressé leurs chap i 
teaux 'aux portes de la petite cité. 

Plus de 400 Journalistes cherchent à 
se loger chez l'habitant, car l'unique 
hôtel de la ville a été ent ièrement réser
vé aux Juges, avocats e t Jurés. La salle 
d'audience, dans le Pala is de Justice, 
vieux de cent ans, ne pourra guère c o n 
tenir que deux cent cinquante personnes, 

shéiiff , sur te conseil d'experts 
architectes, a dû Interdire l'Installation 
de nouveaux appareils dans la pièce 
située au-dessus , où a été aménagé le 
bureau du télégraphe et du téléphone. La 
Western Union y a déjà instal lé une bat 
terie de soixante-quinze appareils émet 
teurs qui pourront transmettre un mi l 
lion de mots par Jour. 

M— Hauptmann. depuis le transfert 
de son mari à la prison moderne de F l e 
mlngton. loge avec son bébé, la petite 
dlanfred. dans une pension de famil le . 

Hauptmann dont ta prison 

Hauptmann, lui, est bien traité dans 
sa prison. Il es t autorisé à lire oe q u l l 
veut e t à voir son bébé. Il s'est plaint 
de la torture d'avoir à dormir dans la 
lumière aveuglante d'une ampoule é lec 
trique qui brille continuel lement au-des 
sus de son lit. Etroitement surveillé pour 
q u l l ne tente pas de as suicider. 11 parait 
cependant calme, e t garde l'attitude 
Impassible q u l l a adoptée depuis son 
arrestation. 

Vendredi, te colonel Llndbergh a vis i 
té, pour la première fols depuis 1931, 
sa maison de Hopewell à quelques k i lo
mètres de Ptamlngton. e t qu'un cordon 
d'agents Isole de ta curiosité publique. 
Llndbergh expliqua à l 'attomey général 
Wlllent», chargé de requérir dans te pro
cès, toutes les circonstances de l 'enlè
vement. 

Hauptmann a tait assurer sa défense 
par l'avoeat Rellljr, qui s'est rendu cé lè 
bre aux Etats -Unis par tas sensat ionnels 
acquittements q u l l obtint dans plusieurs 
grandes causes criminelles. 

Vacctstation 

Mata l'accusation se base sur tas fai ts 
suivants : 

Hauptmann a é té reconnu par un 
garagiste de New-York à qui 11 remit un 
dos billets de dix ou vingt dollars mar
qués. TJ a été reconnu aussi par ta chauf
feur de taxi, Perrone, qui. «n 1M3. fut 
chargé par Hauptmann de porter un 
message au mystérieux docteur Condon. 
al ias Jefsle, l'Intermédiaire qui s'était 
employé entra Tiindheigti e t tas ravis
seurs De plus, récriture des lettres 
demandant ta rançon est aaniblalili à 
ealta qui a CM tatavéc sur ta parlais 4c 
conduire de l'Allemand Lot « p a n s se 
font forts « r e c o n s t i t u e r l'emploi par 
l'accusé des 35.000 dollars qui n'ont pas 
été retrouvés dans la cachette de 

et l'argent qVoh" retrouva caché chez 
lui. Le défenseur de l'Allemand a décla
ré aussi que toutes les preuves basées 
sur des expertises seront a isément dé
truites par des contre-expertises. De plus, 
l'échelle qui servit à l 'enlèvement, pré
cairement assemblée, ne pouvait pas, 
se lon l'avocat, permettre de fuir à un 
h o m m e portant un bébé dans ses bras. 

Un tragique incendie 
dans un patronage 

à Saint-Malo 
Det films que des jeunes gens 

étaient occupés à bobiner 
s'enflamment 

_ _ ^s-WW 
sa. L'échelle qui tu t trouvée contre la 

faite du m ê m e bols employé p a r la aciérie 
de Bronx. où travailla Hau p t man n avant 
l'enlèvement. Les clous de l'échelle, éga
lement, paraissant identifie*- Et enf in, 

avoir reconnu 

In mort et tix blettes 

Saint -Malo . 31 décembre. — U n tragi
que Incendie a éclaté dimanche dans un 
cinéma de patronage. 

Il était 21 h. 1S, un Jeune homme, M. 
Jean Bourel, 30 ans, domicilié boulevard 
Oambetta . était occupé à bobiner des 
films dest inés à une représentation c i 
nématographique qui devait être donnée 
l'après-midi, au patronage de Rocabey. 

Il était aidé par un camarade, André 
Olivier, âgé de 13 ans . fils d'un ancien 
brigadier de police. 

D a n s la pièce, autour d'une table, des 
Jeunes gens Jouaient aux cartes. Louis 
Baudron. 14 a n s ; Fernand Allquand, 
Yves Nehut , les frères Curnet, âgés res
pect ivement de 11 et 12 ans . enfin Ber
n a i t Hunault . 

Plusieurs de ces Jeunes gens fumaient 
des cigarettes. 

A un moment , le feu se communiqua à 
une bobine de films qui se trouvait à 
terre. 

Ce fut alors comme si une tornade 
était passée sur la maison. Plusieurs 
films s'enflammèrent et les flammes g a 
gnèrent les boiseries. 

Affalés, les enfants se précipitèrent 
vers les issues. 

M. Bourel parvint à descendre l'esca
lier à travers les flammes, tandis que 
ses camarade» se Jetaient par une fe
nêtre, d'une hauteur de quatre à cinq 
mètres. Malheureusement, ta feu s'était 
communiqué à leurs vêtements et tous, 
sauf M. Bourel. é ta lent plus ou moins 
brûlas. 

L'alarme ayant été aussitôt donnée, les 
pompiers arrivèrent sur tes lieux pour 
noyer 1 Incendie. 

Les btassés furantgXransportés ches un 
mértcrtn qui constat» que trots des Jeu
nes s a n s étalant particulièrement a t 
ténua Yvca Nehut. Pierre Cornet e t 
Baudron 

Après pansement . Us ont été recon
duite à leur domicile ; leur é tat ne Da
tait pas très Inquiétant. 

Vers U h 10, M J e a n PisL menuisier, 
s a fouHtant tas ééounibrss, fit u n e horri
ble déOsVfarta : u n petit cadavre gisait 
sous un tas de livres oalctnée, l a face 
contre terre, ent ièrement carbonisé : 
c'était le petit Jean Cornet. U ans. qui 
S'était pris ta» pieds dan* les films et 
n'avait p u s'enfuir. 

l a ducctoui du •CaTMiSgi, M. l'abbé 
M a B B t , a s j | k > ^ ^ ™ ^ ^ ^ - ^ ™ 

les PélisMer-Poulner comportera bientôt 
des développements retentissants, car les 
enquêteurs supposent que les faussaires 
ou pour le moins, certains d'entre eux, 
ont pu réceler les bijoux d Ariette Sta 
vlsky qui échappèrent Jusqu'Ici aux re
cherches des policiers, ainsi pourrait 
alors s'expliquer la générosité de Henri 
Poulner. Mais d'autres questions 
manqueront pas de solliciter l 'attention 
du magktra t Instructeur. 

Henri Poulner, condamné e n décem 
, bre 1928 par la Cour d'assises de la Sel 
ne à huit ans de travaux forcés pour 
émission de faux bons de la Défense 

| nationale, fut, on le sait, gracié. D a n s 
quelles condit ions cette grâce, qui appa

r a î t aujourd'hui si Insolite, lntervlnt-
|el le ? 

Stavisky n'en fut-il pas l'un des arti
sans ? Charles Pélissier. de son coté, 
parait avoir Joui d'une impunité assez 

{singulière puisqu'il put échapper pen
dant longtemps à l'engrenage Judiciaire. 

Il Aurait-il été , lui aussi, tout comme le 
|bel Alexandre, un escroc protégé ? 

Comment fut découverte 
cette nouvelle « affaire » 

On sait que M. Ordonneau faisait, de
puis quelques Jours, rechercher avec quel 
argent Henri Poulner pouvait subvenir 
au logement et aux divers besoins des 
enfants Stavisky. 

Le commissaire Delgay. de la Sûreté 
nationale, menai t l'enquête. 

I L'Immeuble où se trouve l'appartement 
; loué par Ariette S lmon-Stavlsky est 
situé au numéro 40 de la rue Lacretelle. 
il appartient à une Société lmmobl-

i Hère dont l'administrateur est Char-
i les Pélissier. 

M. Deglay ne tarda pas à savoir quel
les relations < d'affaires > existaient 
entre Henri Poulner et Charles Pélissier. 
U retrouvait leur trace à Neuilly. 

Là. dans la vaste villa qu'avait occu
pée naguère encore M"' Davln, mère 
du Jeune dévoyé condamné au bagne 
perpétuel pour assassinat de l'Américain 
Wall, les deux amis avaient Installé une 
sorte d'agence assez mystérieuse et 
néanmoins fort active. 

L'agence Popp... Telle était la raison 
sociale de la bande, à laquelle apparte
naient au moins les deux comparses 
Padovani et Popp, et peut-être quelques 
autres singuliers personnages. Pendant 
le temps qu'ils séjournèrent à Neuilly. 
la villa fut le but ou le départ d'allées 
et venues nombreuses. Les meubles qui 
garnissaient la villa disparurent d'ail
leurs en même temps qu'eux. Et M"" 
Davln. propriétaire, portait plainte pour 
ce motif, hier, entre les mains de 
M. Ordonneau. 

Que faisaient au Juste les derniers 
occupants de la villa ? 

Une perquisition, qui fut opérée hier 
e n fin d'après-midi, devait amener la 
saisie d'une correspondance assez volu
mineuse et de documents tel lement 
significatifs que M. Ordonneau signait 
les quatre mandats d'arrêt dont nous 
avons parlé, pour faux et usage de faux. 

Les formidable* escroquerie»,-. 
de Pélissier 

On donne tes renseignements suivants' 
sur Charles Pélissier qui v ient d'être 
arrêté à Casablanca : 

Agé de 46 ans, originaire de Lyon, fils 
d'une famille de la moyenne bourgeoi
sie, 11 fit de vagues études d'architecture 

Puis il v int à Paris où il se s ignala 
par de menues escroqueries. Le service 
militaire l'appelle ensuite , mais 11 né 
tarde pas à déserter La guerre arrive et, 
en raison de se» déplorables antécédents 
militaires, Pélissier est envoyé au Maroc 
où il reste pendant toute la durée des 
hostilités. 

La période d'après-guerre lui fournit 
l'occasion de < faire des affaires ». Se 
souvenant q u l l fut Jadis é tudiant e n 
architecture, il se lance dans des af fa i 
res immobilières. Avec la crise du loge
ment qui sévit alors, ses entreprises pros
pèrent assez vite, mais où l'ancien déser
teur a-t-11 trouvé les fonds qui lui per
met tent ses premières opérations 7 C'est 
un point de sa vie qui reste encore dans 
l'ombre. 

Est -ce également vers cette période 
q u l l a connu Stavisky ? Toujours es t - i l 
que Pélissier, grand e t bel homme, beau 
parleur, esprit audacieux, inspire c o n 
fiance à de nombreux capitalistes e t q u l l 
peut se lancer à corps perdu dans les 
transact ions Immobilières. 

Sous le couvert de diverses sociétés 
qu'il fonde au fur e t à mesure, il •achète 
des terrain* un peu partout dans Paris 
et y fait construire d'importants Immeu
bles Il arrivera même 4 faire édifier des 
rues entières pour lesquelles il propose 
des noms au Conseil municipal : rues 
Jacques-Mawas, du C o m m a n d a n t - L e a n -
drl, etc... 

Puis, récemment, c'est sur l 'emplace
ment de l'ancien stade Bergère, un lot 
d'immeubles de plusieurs centaines de 
mill ions et , 11 y a quelques mois, l'achat 
d'un groupe de maison», place de la 
Bourse, qu'il a fai t abattre. Le modeste 
architecte de l'après-guerre, on te volt , 
est devenu un grand brasseur d'affaires. 

Mais la crise économique est venue; 
alors l'aventurier s'en tire par des expé
dients, par ce qu'on n o m m e vulgaire
m e n t € carambouillage >. Il emprunte 
des s o m m e s importantes sur des Immeu
bles dont la construction n'est pas payée. 
C'est ta faill ite dans ces condit ions qui 
a m è n e la Justice à ouvrir u n s Informa
tion pour banqueroute e t finalement, le 
15 décembre, Pélissier partait aaaa pré
venir. 

Seixe caitte* d'objet* précieux 
M* Gaston Gros, avocat à la Cour, qui 

a transmis au Parquet de la Saine des 
plaintes contre Pélissier de deux de ses 
cl ients , a déclaré au af ofln ; 

— Tout permet de prévoir que cette 
affaira va as développer, car l'activité 
des relations de Pélissier était Impor
tante . 

» n e s t impossible d s chiffrer, s inon 
par dizaine de mill ions, tas escroquerie» 
c t détournements q u l l semble avoir c o m 
mis depuis plusieurs années. Enfin. U 
semble avoir accumulé « ta réservai 
d'objets précieux où, probablement. l'Ins
truction trouvera son affaire. Y trouve-
ra- t -on , par exempta, la clé du mystère 
de ta disparition «tas bijoux d'Ariette 
Stavisky T n aat possible de l'espérer. 

> O n croit pouvoir établir, c a «but 
cas, qu'à une date que Je n e puis préci 
ser. Pélissier aurait déplacé M à M eata-

ou cachées dans un immeuble rue Quen-
t in-Bauchart , dont 11 avait l'adminis
tration. > 

L'incendie mystérieux d'un yacht 
• Lee enquêteurs, a poursuivi l'avocat, 

ne seront-Ils pas amené» aussi à étudier 
les condit ions exactes dans lesquelles se 
produisit aux environs de Marseille, 11 y 
a quelques années, l'incendie d'un certain 
yacht, te < Slnbbad » ? 

» Le bâtiment, qui appartenait à 
Pelletier, brûla dans des condit ions qui 
parurent asses suspectes e t certains 
bruit* ont couru suivant lesquels, dans 
les Jours qui précédèrent te sinistre, ce 
yacht avait été transféré sous le nom 
d'une amie de Pélissier, alors que tes 
meubles qui te garnissaient étaient pré
cautionneusement déménagés pour être- — 
déposés dans une propriété de la Céte 
d'Azur. c~^ 

» Le bruit n'a-t- i! pas couru encore 
que Pélissier se serait rendu à Londres 
avec une précipitation des plus s inguliè
res Immédiatement après I lnccndle pour 
encaisser l'Indemnité d'assurance du 
yacht sous le nom de son amie ». 

L'ne nouvelle perquisition 
dan» le» appartement» 

de Pellitiier 
M. Hudde, Juge d'instruction a, sur 

commission rogatolre, opéré lundi après-
midi une perquisition dans un garde-
meubles, 80, boulevard Victor-Hugo, à 
Cllchy. De là, M. Hudde s'est rendu ave 
nue George V, où U a opéré une nouvelle 
perquisition dans tes appartements de 
Pélissier. Des documents, des papiers, des 
caisses entières contenant des dossiers 
ont été salais et mis aussitôt sous scellés. 

Nicolas Poppe a été conduit ce soir 
chez M. Ordonneau. qui lui a signifié 
q u l l était Inculpé de vol et d'abus de 
confiance et l'a ensuite envoyé à la pri
son de la Santé . 

Poulner est recherché 
dan» la région du Sud-Ouest 

La huit ième brigade de police mobile 
de Toulouse recherche dans la région du 
Sud-Ouest , Henri Poulner, protecteur 
des enfants Stavisky. disparu dans les 
circonstances que l'on sait . La d ix -
septième région de gendarmerie est éga
lement alertée. 

Divers renseignements permettent, en 
effet, de croire que Poulner s'est réfugié 
dans la région e t q-11 essaie de franchir 
les Pyrénées pour regagner l'Espagne 

L'westaiion à Rodbaix d'an dnfftMKr 
soupçonné d'avoir conimis on assassinat 

près de Gmd 
CE QUE FIT LE BON DANS LÀ JOURNEE DU SAMEDI 

La Journée de lundi n'a apporté dan» 
cette affaire aucun élément nouveau, ou 
tout au moins aucun' fait qui permette 
d établir d» façon certaine la culpabilité 
du chiffonnier Le Bon. 

Bappelona brièvement le» fait». Jeudi 
dernier, ' un assassinat était commis a 
Mont-Saint-Amand, pré» d» Oand. Un» 
habitante de cette localité, Mme veuve 
Deceukelaera, était ce Jour-1» trouvé» 
aataasinée ohes elle. Le vol était le mobile 
du crime et l'a—«aaln emporta un butin 
te montant à 25 000 francs environ. Spé-
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1-RANÇOIS LE BON 

Que nous réserve 
raunée 1935? 

La créduàté humaine n'a guère de 
limites e t chiromanciennes, cartoman
ciennes et autres pythonlsses sont e n c o 
re consultées, 
•«•tan qu'on ne doive accorder qu'une I 

attention amusée et fort l imitée a u x ] 
prédictions -lues" dans Je» cïrte»,_ ltm] 
l ignes de la main ou (ta marc de café 
la curiosité nous a poussé à e n retenir ' 
quelques-unes. *. 

Il y a de tout un peu, on s'en doute/ 
bien, dans les prophéties de ceux ou de 
celles qui prétendent avoir le don de 
prédire l'avenir. 

D'ailleurs, d'année e n année, ces pro
pos ne varient guère. O n a net tement 
l'impression que l'on prend les mêmes 
et qu'on recommence.. 

Voulez-vous que nous détachions, au 
gré de la lecture, quelques « prophéties >. 

Une gitane a prétendu que « la France 
ne changerait pas de régime politique, 
mate surprendrait te monde par une 
all iance avec une grande nat ion voisine. 
L'année 1935 sera une période d'évolu
tion vers une vie plus normale >. j 

Bénissons- la de n'être pas aussi cruel-
que cette cartomancienne qui voit 

dans l'année nouvelle < deux grandes 
catastrophes et l'assassinat d'un h o m m e 
d'Etat >. 

Peu prédisent la guerre : 
< U n conflit Imminent sera réglé par 

une entente qui favorisera la paix S 
jamais », dit une autre. 

D'autres encore qui ne c votant » pas 
les astres, es qui les excusa d'ailleurs 
d'avoir des pensées n é b u l e u s e s . , peuvent 
prétendre d'après l'sstrologte que « Van
née 1935 présente un aspect peu favo
rable >. 

Mais laissons à ces experts e n chambre 
le soin de scruter l'avenir. 

Aussi bien ne nous apportent- i ls qu'un 
«avant dossge d'heurs et de malheurs et 
peut-être avec un peu de chance arri
veront-Us à la renommée de M " de 
Thèbes . 

Quant à nous, qui n s Islssons pas faci
lement surprendre notre appéti t de 
savoir, concluons que < l'avenir est à 
nous »... après Dieu 

Mais te gros avantage des devins, c'est 
qu'il s'en trouvera toujours — il e n e s t 
tant — que la chance dirigera e t qui 
auront œ a u Jeu de proclamer : « J e 
l'avais bien dit I » 

cillons que cette somme était composée 
de coupure» belges et anglaises. 

L'enquête ouverte par le Parquet de 
Oand m u en cause un chiffonnier de» 
•nvlron», François Le Bon, 30 an», qui a 
disparu depuis le crime. C» dernier. Jadis. 
» habité Roubalx On suppose donc qu'U 
•'est réfugie dans cette ville, mettant ainsi 
la frontière entre lui et la Justice belge. 

Le Parquet de Oand lance un mandat 
d'arrêt télégraphique. Alors, la Sûreté de 
Roubalx entre en action et, peu après. 
Le Bon e»t arrêté dans un cabaret de la 
rue de Tourcoing. 

Fouillé, U est trouvé en possession d'un 
rasoir ensanglanté et de 4.000 franc* envi
ron, dont 3.000 en argent belge et le 
reste en livres sterling et en billet» de dix 
shilling! Or, précisément, on a volé ches 
la veuve Deoeukelaere de l'argent anglais... 

Interrog • aur la provenance de ce» cou
pure» étrangère». Il prétend le» avoir trou
vées sur un pont à Oand, et qu'il n'est 
venu à Roubalx que pour y faire un» 
c virée ». Réponse» bien spécieuses que 
celles-là et qui ne satisfont nullement la 
police, on le croit sans peine. 

Le Bon est donc maintenu en état 
d'arrestation et conduit à Lille en atten
dant sa prochaine extradition. La Justice 
belge entrera alors an action. 

Mais pourtant, U reste encore à la polio» 
français*, et notamment à la Sûreté de 
Roubalx, un point a éolalrclr. On a volé 
ches la victime environ 35.000 franc* et 
l'on ne trouve aux l'assassin présumé que 
4.000 francs, compte tenu du change 
anglais. Où donc est passé le reste? 

Certes, à Roubalx, pendant le peu de 
temps dont U disposa avant son arresta
tion. Le Bon mena ta vie à grande» guide» 

Mai» il n'a pu 
an ag heures. 
somme eh*» une 
croît d'autant plus' que 
débarqua jeudi soir à H 
vêtu d'un Iiii|iiisss1i>« noir. 
mont ds son ssisssatlan. I 
n'avait plu» ce vêtement... 

n est donc probable qu», kt où 
lalsst rimpannéabi». on trouvera 
complément d» l'argent. Mats sa* 
on n'ast pas encore parvenu à ta éMaou 
vrtr. malgré le» effort» d s l a aOJ«Se «V 
Roubalx. «t messe du Parquet de LUI», 
qui opéra dimanche de nombrsusss psr-
qutaltlotka. 

Un homme qui a le billet de mille 
singulièrement facile 

Au cour» d» la Journée de lundi, la 
sûreté d» Roubalx re s t surtout a« 
t reconstituer complètement l'I 
temps de Le Bon dan* la vute- On y «et 
parvenu complètement. Nous disions etext 
qu'U y avait un « trou » dans cet e m 
ploi du tempe, entre samedi. 
matin, Jusqu'à l'sprss mlfM 
tbur, v a n 16 b . 30. au moment de son 

Ihrrsstatlon. 
( Voici oe qu'il fit. Vers t b . d u matin 

il sntra encore dans u n ca lé de 
PeUart où U paya force consomn 
a l'ssskvtane». n était très gai. chanta e t 
t ans» même une danse excentrique q u l l 
certifia être une dansa roses I Puis, 
quand le débit ferma aas portas, U par
tit e-vec quelque» client» attardés dont 
un algérien. Jusqu'aux halles ott, " 
un café, U paya une « soupe à l 'o ' -
à tout le monde. 

n demeura dan» cet établissement tout 
le reste d» U nuit. Au matin. U révisât 
rue Pellart. antre dan» le café déjà esté 
plu» haut, sa fait servir à manger et fai t 
•es ablutions. 

Puis il déambula en vute. On le retrou
ve rue Turgot. Dan* un cabaret de cette 
rue, U pal» une tourné» qui se monts à 
6 frs. 10. Pour solder cette dépens», U 
tend au débitant un billet de mills rrancs 
belges. * 

Mais le cabaretler ne peut faire la. m o n 
naie, et rend la coupur». Alors Le Bon, 
très grand seigneur, repousse te billst et 
dit... « C'est bon. c'est bon, c o u s s n i e te. 
Je reviendrai un d» ces Jours 
ce qui me revient... ». 

Et U sort avec désinvolture, 
le brave cabaretler tout pantois, —su»-
ment . , ce blUet de 1.000 francs qu'il 
abandonnait si négligemment était taché 
de sang, tout comme son rasoir.. 

I n homme violent 
La Bon est ssses connu dan* certain 

milieu roubsislen. Il s vécu, en effet, plu
sieurs armé*» à Roubalx et son occupa
tion principale était alors la frauda. Il 
fut d'ailleurs condamné en Franc* deux 
fols pour contrebande, ce qui lui valut 
un beau Jour d'être expulsé d u terri» 
W.r» français. 

Violant, amporté, surtout lorsqu'il avait 
un < verre dans ls nea », nous a dit quel
qu'un qui l'a bien connu alors. Le Bon 
ne méritait guère son nom, et U était 
craint, même parmi les fraudeur* qui 
généralement pourtant, n'ont pas froid 
aux yeux. 

Le Bon a été marié. Be femme l'a quit
té, lasse d'être roué» d» coupa, stte 'se 
trouve maintenant, croit-on, à Anvsrs( 

-, » - . r ao 
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cer te nouvelle à la famille. 
Apres les constatat ions d'usage par le 

Parquet, te corps du Jeune Cornet a été 

Au cours d'une confrontation 
M"* Cotillon maintient 

ses accusations 
contre l'insnectenr Bonv 

Paris. 31 décembr*. — Ce soir, SI. Be-
BOB. loge d'instruction, s proeédé S h) con-
froacatloe de finepecteur Bnny svec 
M»» Cotillon, confrontation qui fut asses 
mouvementée n od Boooy ivvoejD» ns alibi 
pour srgrsréT qu'à ls e s t e indiquée débat 
d'août 1032, par Mil* Cotillon, il s e pou 
vsit hn «voir montré s s photo inthrooo-
métnqoe pour la bonne Misée, dk l'Saeieo 
taepecteor, que Je m* treevsls lois é> 
Per la 

— J'ai ooVté ls «eoltsie aaaa n o s s s t o . 
avec DM femme et assa tta, 1* S Juillet 
J'allai* à Al* ta 18 st f e i passé are» 
vansnnos à m e s s t Orajrulgnaa. près ds 
Borde*ni joaqu'ao 14 soûl. Je n'si vu 
aille Cotttiou que deux fois: le 22 juin 
11*38. ohes M Beeoe . et lé 23 novembre 
dernier, à ls Cour d'aasia»*, Slu* Cotillon 
a'a pas dit ls vérité. EU» s fait ua taux 
tsneolaaag». 

MU* Cetmoa qoi se t assistée 4 s aaa 
avouât, M* Jaeaae M — i l t i , é'Arayaoa, pré
test» atvec taétgaatlua. Eue répète e e 
qu'este s dit IUX Jurés oe ls ftetae, qu» 
Bon-y est un bandit qui l'a ruinée M vefé*. 

— Il y » nue mtonliwtion. rép*lei»e po** 
ment Bony. 

Mais X"* Cotuloa aujiatteat tout», t e s 

•stw* 
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La position de la France 
après la dénonciation 

du traité naval 
de Washington 

par le Japon 
(SUITE DE LA PREMIÈRE RACE) 

— Comme nous, le» Italien* ont correc
tement observé les prescriptions du trai
té et nous n'avons l ien à leur reprocher 
C'est un tout, un ensnnMe de conditions 
qui fait que le maintien du truite de 
Waablngton n'eût pas été possible et sur
tout l'entrée très nette de l'Allemagne 
dans le Jeu naval 

— Une dernière question Qu'ailes-vous 
faire? 

— Ls Parlement M Laval . s t mol 
n'avons point cessé. îa-dsssu» d'être d'se-
cord. Dans deux an*, se traité prend fin. 
c'est un fait. Au printemps eommenosront 
des oonversstlon* nou 311e*, c'est un autre 
fslt. Nous nous y rendrons, comme tou
jours, avec 1* vif désir de servir l s paix. 
Mais le Parlement Juge nécessaire dé» à 
présent, que nou* fassions connaître aux 
autre» puissance» la peint de vus de te 
Franc* qui eat le suivant : 

En tout état d» cause, nous ne pouvons 
adhérer qu'à un seeerd naval qui modi
fierait profondément dans son principe 
et dans ses modalité» celui d» Washing
ton : A conditions extérieures nouvelles, 
traité nouveau. 

Les Etats-Unis rendent le Japon 
responsable des conséquences 

de la dénonciation du traité 
Washington. 31 décembre. — La 

dénonciation par )« Oouvernement de 
Taklo du traité de Washington, qu'on 
attendait depuis longtemps s été 
accueillie aux Etat»-Uni* sans émotion, 
mate l'opinion aroéncalne est à peu prés 
unanime à rendre Ir Japon seul respon
sable des BoneéquanBea que pourra 
entraîner cette dénonciation et on re
proche vivement au Japon d'avoir ainsi 
réduit à néant tas résultat» heureux d'un 
traité, ta premier parmi las efforts ten
dant à "*** Uaultatton des a imai i ianu 
qui ai t été lauiiwmê « c sueos» C'est «ta 
resta e n termes Beaucoup plus voues ee 
que signifie à peu près te réponse de 
la. Hull à la notification du Oouverne
ment de Taklo. 

Avant le plébiscite 
de 1a Sarre 

Une réunion du parti catholique 
est violemment troublée 

à Blieskastel 
Sarrebruck, 31 décembre. — Dimanche , 

le parti catholique antlhit lérten (tartan» 
llncher Volkabundi avait organiaé u n e 
réunion de propagande à Biles t a stel. ton-
portante localité sarrotoe 

Trois orateurs, m a t . Hoffmann, rédac
teur en chef de St < Neuester Post s ; 
Imbusrh e t Kuenen , tous deux anotanc 
présidents de* syndicats enrétiam* *rVa 
manda, ont exposé ta doctrine du part*. 
Pendant qu'ils pariaient, des 
teurs ont poussé des cris. U n 
s'en e s t suivi, au cours duquel des « 
ses ont été lancées de part e t d'autre ; 
l'une d'elles a at te int M. Trntaisrc», te 
blessant assez grièvement; U a é té t r a n s 
porté à l'hôpital. 

Au cours de ta b a g a r r e te 
de M. Hoffmann, • — — » 
tiré deux coups de 
atteint personne;.11 a é t é ! 
arrêté. 

Les évéques catboUqaes 
allemands ordonnent des prières 

pour le jour du plébiscite 
de la Satire 

Padeborn. 31 i l imcalai — Mgr O a a -
par. archevêque Cte '. ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
seph Damtan. évoque «ta Puida ; i 
aeph Oodenard. évoque 
ont adressé aux rUnnêcains da ta | 
smtastesrKTns sta r^detwin . u n auausate-
tnent déatarant an sahatawsi : 

* Aucun vrai Allemand ne paat suaàar 
Indifférent à cet te dévastas aaa va Inter
venir dans quelques Jours dans la J 
et qui sera ta lourde sta 
pour notre patrie. 

i 

fait sacrer F i l l s n i Ostai-ci a 
qu'os jour, à ta saaaaarta j e t a 
Ma» Oottaoa, a» u s c u s l t B o a s et asrst 
avait vseèu le préseeter k te temoe féasfsa. 
Mais l'tneneeteer a refusé, afflrro» PsIUsrt. 

-Ifcsflu. |r,H&int a »*«l»«i»nt rtédsré qu» 
BoD7 lu* avait dit «voit vu à Xevsrs I* 

Cotdteo. Oss «taux ee»-L _ 
août tsraateésc à aea t fgaB s» as 

DUDJ 1U4 SVSU f 
desswr é« i l"* 
ésrastattoaa a* 
. » • * » * Sta sxéa, 

^H 
Bresteu , e t tac évtuvaa. de ta, < 
ecctaslsstta'je cstrtoOque 
nanta, o n ladrese» 4 antre l 
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